
FICHE HITCHCOCK (3° Version)
DIAPO 1
________
DIAPO 2
Alfred Hitchcock est sans aucun doute le cinéaste le plus connu au monde. Et pourtant, rien ne peut diminuer  le plaisir de voir ou revoir ses films, qui continuent d’exhaler un parfum de mystère.« On a l'impression de connaître le système par coeur, comme ces disques des Beatles qu'on a trop écoutés, explique ainsi Olivier Assayas. Mais revoir les films met dans un état d'émerveillement. Notamment par la pureté du style, comme chez Vermeer ou Racine ! »

1. UN RAPIDE PANORAMA DE SA CARRIERE 
1.1 La période britannique 
DIAPO 3
Dès ses débuts en Angleterre et dès son premier film, L’Éventreur, en 1927, Hitchcock réalise des films à suspense. 
VIDEO : BO L'Eventreur
 En 1929, le réalisateur tourne son dixième long-métrage, Chantage (Blackmail), l'un des premiers films sonores jamais produits en Grande-Bretagne.  Hitchcock réalise ensuite Junon et le paon (1930). Il tourne ensuite, de 1930 à 1934, Meurtre, The Skin Game, À l'est de Shanghai, Numéro dix-sept, ainsi qu'un film musical, Le Chant du Danube.
Son premier film pour la Gaumont British Picture Corporation est "L'Homme qui en savait trop" (The Man Who Knew Too Much, 1934), un succès.  Les 39 Marches (The 39 Steps, 1935), est régulièrement cité comme l'un des meilleurs films du début de la carrière du réalisateur.  Le film suivant du réalisateur, Agent secret (Sabotage, 1936). Agent secret sera un échec sur le plan commercial. Hitchcock l'expliquera du fait que, dans ce film, très sombre, une scène particulièrement angoissante se conclut par la mort, choquante, d'un enfant. Le réalisateur connaît un succès important en 1938 avec Une femme disparaît.  En 1939, il tourne – provisoirement – un dernier film en Grande-Bretagne, La Taverne de la Jamaïque, un mélodrame historique. Le 6 mars 1939, lui et sa famille arrivent à New York et s'installent à Los Angeles.

1.2. La période américaine
DIAPO 4
Tout comme Joies matrimoniales, Soupçons (Suspicion, 1941) est produit par la RKO. Les deux films d'Hitchcock sortent la même année que le Citizen Kane d'Orson Welles, produit par la même compagnie, et dont la musique est signée Bernard Herrmann, un compositeur dont le rôle allait être important par la suite pour Hitchcock. Rebecca. 

À la fin de 1941, Hitchcock se lance dans une production à la fois plus personnelle et plus audacieuse, Cinquième Colonne (Saboteur) .  L'Ombre d'un doute (Shadow of a Doubt, 1943), est son deuxième film pour Universal. Dans L'Ombre d'un doute – celui que, parmi tous ses films, Hitchcock dira souvent préférer. Au sujet du film, des critiques ont pu dire que l'utilisation par Hitchcock de personnages, de dialogues et de gros-plans à double sens a offert une mine d'interprétations psychanalytiques potentielles. 
Pour la 20th Century Fox, Hitchcock réalise ensuite son premier film ouvertement politique, Lifeboat (1944).  Hitchcock retourne ensuite aux États-Unis pour tourner La Maison du docteur Edwardes (Spellbound, 1945), deuxième film du réalisateur, après Rebecca, ayant Selznick pour producteur, et qui explore le thème alors en vogue de la psychanalyse.  Le Procès Paradine (1947), un drame judiciaire, sera le dernier film d'Hitchcock produit par Selznick. En 1948, Hitchcock, en tandem avec son compatriote et ami Sidney Bernstein, créé Transatlantic Pictures, une société de production avec laquelle il réalisera deux films. Pour le premier, le réalisateur choisit d'adapter la pièce Rope's End de Patrick Hamilton – qui deviendra à l'écran La Corde (Rope, 1948). Le premier succès de Transatlantic Pictures est contrebalancé par l'échec des Amants du Capricorne (Under Capricorn, 1949), un drame historique ayant pour cadre l'Australie du XIXe siècle. 
Les films réalisés et produits par Hitchcock à partir de 1954 dont Le crime était presque parfait sont en général considérés comme ses plus grands chefs-d'œuvre (cette période faste s'étendra jusqu'au début de la décennie suivante, jusqu'aux Oiseaux, en 1963).
Pressé par ses créanciers et par Wasserman, Hitchcock accepte en 1955 de prêter son nom et son image à une série télévisée intitulée d'abord Alfred Hitchcock présente (1955-1962) pour un salaire de 129 000 $ par épisode de 30 minutes.
En 1950, Hitchcock retourne en Grande-Bretagne pour y diriger Le Grand Alibi (Stage Fright). 
Au début de l'année 1950 le réalisateur travaille sur le synopsis de l'Inconnu du Nord Express. Puis né d'idées des années 30 , La Loi du silence (I Confess) les concrétise. 
Suivent trois films très populaires ayant chacun pour vedette Grace Kelly, qui allait devenir l'archétype de la « blonde hitchcockienne ». Grace Kelly, dont Le crime était presque parfait (Dial M for Murder, 1954), Fenêtre sur cour (Rear Window, 1954) . L'année 1955 marque également les débuts d'Hitchcock à la télévision américaine, avec une série d'histoires plus ou moins macabres produite pour CBS et qui portera son nom : Alfred Hitchcock présente. Hitchcock réalisera lui-même, entre l'année de création jusqu'en 1962, en tout vingt épisodes de la série. De 1962 à 1965, la série prendra le titre de Suspicion.
Finalement, pour la première et ce qui sera la dernière fois de sa carrière, il se décide à tourner un remake, celui de son propre film, "L'homme qui en savait trop " . Le Faux Coupable (The Wrong Man, 1957)118 sera le dernier film réalisé par Hitchcock pour Warner Bros.

1.3 Les derniers films 
DIAPO 5
À Sueurs froides succèdent trois autres films à succès, tous reconnus comme faisant partie de ses meilleurs longs-métrages : La Mort aux trousses (North by Northwest, 1959), Psychose (Psycho, 1960) et Les Oiseaux (The Birds, 1963).  Les films réalisés après Pas de printemps pour Marnie (1964) n'auront pas la même dimension que ceux de l'« âge d'or » du réalisateur. Pas de printemps pour Marnie, sorti en 1964, constitue l'une des œuvres majeures du réalisateur, et d'autres encore, comme Claude Chabrol, considèrent que Frenzy est injustement sous-estimé.
Sa santé déclinant, Hitchcock tourne deux thrillers d'espionnage sur fond de Guerre froide. Le premier, Le Rideau déchiré (Torn Curtain, 1966) et L'Étau (Topaz),. Après l'échec du Rideau déchiré et de L'Étau, Hitchcock renoue avec le succès en 1972, avec Frenzy, tourné en Grande-Bretagne. Puis Complot de famille, en 1976, reçoit les hommages de la critique.
Complot de famille (Family Plot, 1976) sera le dernier film d'Hitchcock, alors quasi octogénaire. VIDEO BO Complot de Famille ( Family plot) 

2. Le STYLE Hitchcock 
DIAPO 6
2.1 Écriture et Story Board 

2.1.1. L'importance du scénario

Dans une interview de 1969, Hitchcock précise : « Dès que le scénario est prêt, j'aimerais autant ne pas faire le film du tout... J'ai un esprit fortement visuel. Dans ma tête, je visualise un film jusqu'au montage final. J'écris tout ceci le plus en détail dans le scénario, et ensuite, quand je tourne, je ne regarde pas du tout le scénario. Je le connais par cœur, tout comme il n'est pas nécessaire à un chef d'orchestre de regarder la partition... Quand vous avez terminé le scénario, le film est parfait. Mais, pendant la réalisation, il perd peut-être quarante pourcents de votre conception d'origine. »

	2.1.1.1. La façon décrire un scénario
DIAPO 7
David Freeman, le dernier scénariste a avoir collaboré avec Hitchcock est au départ assez déconcerté par la méthode utilisée par le réalisateur :  « D'abord on décide de ce que vont faire les personnages, puis on les dote de traits de caractère qui rendent plausible leur comportement. [...] On a critiqué Hitchcock pendant des années sur le fait que, chez lui, la forme l'emportait sur le fond. Sa façon de travailler confirmait cette critique. L'astuce tenait en ce que son analyse des personnages était si minutieuse et si pénétrante qu'elle suffisait à leur donner vie dans ses films. »

Souvent, pour les films d'Hitchcock, l'écriture du scénario se fait à partir d'idées de scènes. C'est notamment le cas de la scène des parapluies ou celle du moulin dans Correspondant 17 (1940), qu'Hitchcock imaginait avant même qu'on ne réfléchisse à l'histoire ou aux personnages, ou celle de l'avion d'épandage dans La Mort aux trousses (1959), qui vient de l'idée, ou du défi, d'une scène de suspense se déroulant, non pas comme à l'habitude dans un lieu clos et étouffant, mais au contraire dans un espace complètement aéré, vide, en rase campagne. 
VIDEO : scène des parapluies (Correspondant 17)  + avion d'épandage (La mort aux trousses) 

DIAPO 8
	*2.1.1.2  L'influence du passé
À Londres, Hitchcock fréquente le collège St Ignatius à Stamford Hill, une école tenue par des jésuites. Plus tard, le christianisme sera parfois évoqué dans ses films, et de temps en temps égratigné, sans doute à cause de cette éducation dont il gardera un très mauvais souvenir, notamment à cause de sa crainte des châtiments corporels. 
Hitchcock décrira souvent son enfance comme très solitaire et protégée, situation aggravée par son obésité. Il avoue lui-même ne pas avoir eu d'amis à cette époque et avoir passé son temps à jouer seul. La mère d'Hitchcock a souvent pour habitude, en particulier quand il s'est mal conduit, de l'obliger à s'adresser à elle en se tenant debout, durant parfois des heures, au pied de son lit. Ces expériences seront plus tard utilisées pour décrire le personnage de Norman Bates dans le film Psychose. Hitchcock témoignera toujours aussi d'une certaine défiance vis-à-vis de la police. Ceci peut s'expliquer par un rapide séjour au commissariat. Alors qu'il était âgé de seulement quatre ou cinq ans, son père l'aurait envoyé dans un commissariat avec un mot à remettre aux policiers. Après lecture du billet, les policiers l'auraient enfermé dans une cellule, pour le relâcher au bout de seulement quelques minutes, en lui disant : « Voilà ce qui arrive aux méchants garçons ». Que cette histoire soit ou non authentique, on trouvera fréquemment dans ses films des échos à cette idée d'être traité durement ou accusé à tort. 

	* 2.1.1.3 . Plus réussi est le méchant, plus réussi sera le film 
DIAPO 9
Hitchcock a lui-même énoncé ce principe, à propos du Grand Alibi (1950). Il ne faut pas comprendre : plus méchant est le méchant... mais, au contraire, plus complexe il est, et plus il a de points communs avec le héros, au point d'être presque interchangeable avec lui, alors plus le film sera réussi... Dans L'Inconnu du Nord-Express (1951), Bruno est manifestement le double de Guy, le joueur de tennis, qui est prêt à réaliser ses desseins les plus inavoués... Le spectateur peut même avoir un peu d'empathie pour lui : quand l'assassin de Fenêtre sur cour (1954) rencontre James Stewart qui l'épie, il se pose presque en victime. » . « Il pensait qu'un méchant devait être à la fois fascinant, dangereux, séduisant, terrifiant» 
VIDEO Le Grand alibi 
VIDEO L'inconnu du Nord Express

	2.1.1.4.  Filmer le faux pour accéder à la vérité émotionnelle
DIAPO 10
« Pour Hitchcock, la vérité est plus intéressante que la réalité, tous les moyens sont bons pour procurer une émotion », rappelle Nicolas Saada. Exemple célèbre : contraindre les comédiens à des positions inconfortables qui, sur le plateau, n'ont guère de sens, mais qui en sont chargées dans l'oeil de la caméra (et dans le film terminé). Ainsi, dans Les Enchaînés, le long baiser de Cary Grant et d'Ingrid Bergman qui traversent l'appartement, et répondent au téléphone, sans jamais cesser de s'enlacer. « c'est une façon de mieux le voir à travers cet embarras soudain. »

Passionné d'effets spéciaux, Hitchcock aime aussi les transparences : ce vieux trucage consiste à faire évoluer les personnages devant un écran sur lequel est projeté un décor en mouvement. « C'était au départ une commodité technique, poursuit Arnaud Desplechin, c'est devenu un système formel très spécial, une façon de regarder le monde. Dans L'Homme qui en savait trop (1956), c'est invraisemblable, il y a trois images superposées. On peut comprendre qu'il s'agit d'un espace mental : ces personnages ne sont jamais allés en Afrique du Nord, tout est rêvé par le petit garçon kidnappé à Londres ! A Truffaut, Hitchcock demandait toujours des nouvelles de Cocteau ; il le voyait comme une sorte de frère rival, partageant son amour des trucages. » 
VIDEO L'Homme qui en savait trop (Les transparences) 

	* 2.1.1.4  Le MacGuffin
DIAPO 11
Le « MacGuffin » est un élément-clé de l'intrigue, matériel ou pas, généralement mystérieux, qui paraît vital pour les personnages, mais qui sert en réalité uniquement de prétexte au développement du scénario, et qui n'a, au-delà de cela, aucune importance véritable. Le terme aurait été employé pour la première fois par Angus MacPhail scénariste et ami d'Hitchcock. 
Le réalisateur, pour expliquer ce qu'est un « MacGuffin », racontera souvent la même petite histoire drôle : Deux voyageurs se trouvent dans un train allant de Londres à Édimbourg. L'un dit à l'autre : « Excusez-moi Monsieur, mais qu'est-ce que ce paquet à l'aspect bizarre que vous avez placé dans le filet au-dessus de votre tête ? — Ah ça, c'est un MacGuffin. — Qu'est-ce que c'est un MacGuffin ? — Eh bien c'est un appareil pour attraper les lions dans les montagnes d'Écosse. — Mais il n'y a pas de lions dans les montagnes d'Écosse. — Dans ce cas, ce n'est pas un MacGuffin. »
Dans Les 39 marches (1935), le « MacGuffin » est une série de plans que des espions ont dérobé et qui tient en fait en quelques phrases retenues par Mr Memory ; 
Dans Une femme disparaît (1938), c'est un message codé sous la forme d'un petit air de musique. Dans Correspondant 17 (1940), une clause d'un traité qu'un homme politique hollandais est le seul, apparemment, à connaître ; Dans Les Enchaînés (1946), L'uranium caché dans des bouteilles de vin. 
VIDEO sur la scène de la découverte de l'Uranium dans la cave (Les enchaînés) 
L'un des « MacGuffin » de La Mort aux trousses (1959) prend la forme de microfilms dissimulés dans une statuette et contenant des « secrets du gouvernement » – c'est la seule explication qui nous sera fournie... Hitchcock voyait là son meilleur meilleur « MacGuffin ». 
L'importance du « MacGuffin » diminue progressivement au cours du film jusqu'à parfois ne plus en avoir aucune, le spectateur se laissant entraîner par les personnages et la façon dont ils réagissent aux événements générés par le procédé.
Hitchcock était toujours amusé quand scénaristes ou producteurs dissertaient sur la nature exacte du « MacGuffin », comme ce fut le cas pour celui des Enchaînés ; il dira : « Les gens qui discutent du "MacGuffin" le font parce qu'ils sont incapables d'analyser les personnages. »

	* 2.1.1.5.  L'humour
DIAPO 12
Dans une interview de 1967, quand on lui demande pourquoi il n'a jamais tourné de comédies, Hitchcock répond : « Mais tous les films que je fais sont des comédies. » Les thrillers d'Hitchcock, en effet, sont pour la plupart émaillés de touches humoristiques. Le réalisateur, qui a lui-même toujours un peu déconcerté les critiques par son incorrigible côté blagueur, considérait que la tension ne pouvait être maintenue tout au long d'un film et que des moments de répit devaient être ménagés dans la narration. Si l'on trouve plusieurs scènes d'un comique assez bon enfant, comme par exemple dans "L'homme qui en savait trop" dans le magasin du naturaliste. VIDEO de Goose chase dans "L'homme qui en savait trop" 
ou les scènes de voyance cocasses de Complot de famille (1976),  l'humour hitchcockien porte fréquemment sur la sexualité et la mort (humour noir). 
Dans la première catégorie, on trouve par exemple, dans Les 39 Marches toujours, la scène où des représentants en sous-vêtements féminins suscitent le regard un peu désespéré d'un prêtre, ou celle où la main du héros est menottée à la main d'une jeune femme et accompagne celle-ci tandis qu'elle ôte ses bas, 
VIDEO montrant le représentant dans le train (39 marches) 
Dans la seconde, on trouve entre autres les remarques très terre-à-terre de Stella, l'infirmière de Fenêtre sur cour (1954), concernant ce que le tueur a bien pu faire du corps de sa victime, ou la femme du policier dans Frenzy (1972) s'interrogeant sur le cadavre de Babs tout en grignotant. Mais qui a tué Harry ? (1955) est, par ailleurs, une comédie entièrement vouée à l'humour macabre.
VIDEO bande annonce de Mais qui a tué Harry 

2.1.2. Storyboards et tournages
DIAPO 13
Cela lui servait aussi d'excuse pour ne jamais devoir modifier ses films par rapport à la vision qu'il en avait au départ. Si un studio lui demandait de le faire, il pouvait prétendre que le film était déjà tourné d'une seule façon et qu'il n'y avait pas d'autres prises à prendre en considération.
Toutefois, cette façon de voir Hitchcock comme un réalisateur s'en remettant davantage à la préproduction qu'à la réalisation elle-même a été contestée dans le livre Hitchcock au travail (Hitchcock at Work), écrit par Bill Krohn, correspondant américain pour Les Cahiers du cinéma. 
Un très bon exemple serait la fameuse scène de pulvérisation du champ de maïs dans La Mort aux trousses qui n'aurait fait à l'origine l'objet d'aucun storyboard. Ce n'est qu'une fois la scène tournée que le département publicité aurait demandé à Hitchcock de réaliser des storyboards pour promouvoir le film, et Hitchcock, à son tour, aurait engagé un dessinateur pour reproduire les scènes en détail.
VIDEO  Projection dans le champ de maïs (la mort aux trousses) 
Un autre exemple donné par Krohn concerne le remake américain de L'Homme qui en savait trop, dont le tournage commença sans script définitif et dépassa les limites de temps prévues, ce qui, comme le note Krohn, n'était pas inhabituel et se produisit pour beaucoup d'autres films d'Hitchcock, dont L'Inconnu du Nord-Express et L'Étau.
VIDEO Assassinat à Marrakech (l'homme qui en savait trop) 
Même si le réalisateur consacrait effectivement beaucoup de temps à la préparation de tous ses films, il était pleinement conscient du fait que, dans la réalité, le processus de fabrication déviait souvent des plans les mieux établis, et il était flexible pour s'adapter aux changements et aux besoins de la production, étant donné que ses films n'échappaient pas aux habituels aléas fréquemment rencontrés dans la plupart des tournages, ni aux routines auxquelles, souvent, on avait alors recours.
Le travail de Krohn offre également un éclairage au sujet de l'habitude d'Hitchcock de généralement tourner les scènes dans l'ordre chronologique, une habitude dont Krohn fait remarquer qu'elle fut souvent la source pour bon nombre de ses films d'un dépassement de budget et de délais et qui, ce qui est plus important, différait de la façon habituelle de procéder à Hollywood à l'époque du système des studios. Tout aussi importante est la tendance d'Hitchcock à tourner des prises alternatives de certaines scènes. Cela témoignait plutôt de la tendance d'Hitchcock de se laisser à lui-même des choix en salle de montage, où il avait pour habitude, après avoir visionné les rushes, de conseiller ses monteurs.

2.2 La Façon de tourner 
2.2.1. Les lieux de tournages 
DIAPO 14
Les histoires des films où l'on voit les personnages évoluant dans des sites célèbres (statue de la Liberté dans Cinquième Colonne (1942), mont Rushmore dans La Mort aux trousses...), sont ainsi en quelque sorte et en partie prétexte à l'utilisation de ces sites comme décor. 
VIDEO : Statue de la liberté (Saboteur ) - Mont Rushmore (Mort aux trousses) 

2.2.2. Le suspense
DIAPO 15
Qu'est ce que le suspense ? Différence entre Surprise et Suspense  _ Principe célèbre : si, au cours d'une scène, une bombe explose, c'est un effet de surprise. Mais si le spectateur est informé de sa présence, attend ou redoute qu'elle se déclenche, alors c'est bien du suspense. L'attente anxieuse du spectateur peut ensuite être renforcée par une musique accentuée, des effets de lumière, des ombres… « Hitchcock n'a pas inventé le procédé, Griffith l'a fait avant lui, avec la course contre la montre pour sauver l'innocent de l'échafaud à la fin d'Intolérance. Mais il a codifié ces intuitions. »
Dans Fenêtre sur cour (1954), le spectateur est seul à voir le voisin d'en face sortir de son appartement avec une femme ; Jeffries dort à ce moment. 
VIDEO sur la rencontre dans l'immeuble d'en face (Fenêtre sur cour) 
De même, quand le détective Arbogast monte les escaliers de la maison de Norman Bates dans Psychose (1960), le spectateur voit la porte s'entrouvrir et il est seul à prévoir le meurtre. 
VIDEO sur la visite de l'inspecteur Arbogast (Psychose) 
Sueurs froides (1958) est aussi particulièrement significatif puisque le spectateur apprend par un flashback, dès le début de la seconde partie du film, la véritable identité de Judy et tout le complot monté contre Scottie. Le spectateur s'interroge ainsi sur la tournure que vont pouvoir prendre les événements.
Les oiseaux est peut-être une exception car on y est surpris et le suspense est là . Comme d'habitude avec Hitchcock le fil est entremêlé dans le film. 
VIDEO : séquence des corbeaux à  la sortie de l'ecole (Les Oiseaux ) 

2.2.3 Hitchcock et les acteurs
DIAPO 16
Hitchcock  a fait tourner les plus grandes stars dont les carrières resteront liées aux rôles inoubliables qu’il leur donne : James Stewart dans L’Homme qui en savait trop ou Vertigo, Ingrid Bergman dans La Maison du docteur Edwardes et Les Enchaînés, où elle donne la réplique à Cary Grant que l’on retrouve dans La Mort aux trousses… Il élabore l’archétype de la femme blonde qui habite désormais sa légende, de Anny Ondra (Chantage) à Tippi Hedren (Les Oiseaux), en passant par Grace Kelly (Fenêtre sur cour) ou Kim Novak (Sueurs froides).
Au sujet de la relation d'Hitchcock avec ses acteurs, on cite souvent une petite phrase qu'aurait prononcé le réalisateur : « Les acteurs sont du bétail ». Selon Hitchcock lui-même, il aurait dit cela dès la fin des années 1920, en rapport avec les acteurs de théâtre qui, alors, snobaient le cinéma. 
DIAPO 17
Cependant, selon Michael Redgrave, ce serait lors du tournage d'Une femme disparaît que le réalisateur aurait fait cette remarque. La phrase donna lieu en 1941 à un incident, au moment de la production de Joies matrimoniales : Carole Lombard, pour surprendre le réalisateur, fit alors amener sur le lieu où des scènes allaient être tournées des génisses avec, écrits sur elles, les noms de Lombard, Robert Montgomery et Gene Raymond, les vedettes du film... 
VIDEO Tournage d'une femme disparaît 
Lors de la première de son dernier film, Complot de famille, Hitchcock fera un petit rectificatif : « C'est un mensonge éhonté. Je n'ai jamais dit une chose pareille. C'est très grossier. Sans doute ai-je dit que les acteurs devaient être "traités comme" du bétail. »
En fait, l'aversion supposée d'Hitchcock à l'égard des acteurs a été en grande partie exagérée. Simplement, Hitchcock, qui pensait que les acteurs devaient s'en tenir à se concentrer sur leur rôle et laisser les réalisateurs et scénaristes gérer l'histoire et le traitement des personnages, ne tolérait pas l'approche de « La Méthode ». Ainsi déclare-t-il dans une interview que « l'acteur de La Méthode est OK au théâtre parce qu'il a un espace libre pour se déplacer. Mais quand il s'agit de montrer un plan du visage et un plan de ce qu'il voit, il doit y avoir une certaine discipline. »  Pour Hitchcock, les acteurs, au même titre que les accessoires, n'étaient que des éléments du film ou, du moins, ils devaient considérer la caméra comme un partenaire de jeu à part entière.
Il est par ailleurs indéniable que, dans la quasi totalité des films d'Hitchcock, du moins en ce qui concerne la période américaine, les acteurs, loin d'être de simples marionnettes, donnent la pleine mesure de leur talent, ce qui indique de la part du réalisateur un réel savoir-faire, également, en ce qui concerne la direction d'acteurs, et ne peut que témoigner de la sympathie qu'il éprouvait pour ceux-ci. 
À titre d'exemple, on peut rappeler qu'avant sa performance dans Rebecca et dans Soupçons, laquelle lui vaudra un oscar, on déniait à Joan Fontaine, sœur de d'Olivia de Havilland, le moindre talent. 
VIDEO sur Rebecca
Par ailleurs, certains acteurs ne sont aujourd'hui plus guère connus en tant que tels que par leur prestation dans un film d'Hitchcock, non pas simplement grâce à la réputation du réalisateur, mais par la composition qui leur a été permis, alors, de livrer, et qui constitue un ingrédient essentiel de la réussite du film (Kelly dans ses trois films tournés avec le cinéaste, Leigh et Perkins dans Psychose, Hedren dans Les Oiseaux, et bien d'autres, jusque dans de petits rôles...). Hitchcock, simplement, stimulait les talents.
VIDEO sur la scène de la douche dans Psychose

2.2.4 Remplir la tapisserie
Hitchcock utilise l'expression à destination de ses scénaristes, chargés d'enrichir l'action d'une foule de détails. Mais Arnaud Desplechin y voit presque un effet de signature, « un réseau d'indices, un ensemble de jeux savants qui appellent notre interprétation. L'exemple le plus célèbre est celui de la figurante de La Loi du silence, qu'on voit au détour d'une scène de procès croquer une pomme ». Rien n'est laissé au hasard : Hitchcock a choisi la figurante, la pomme, la façon de la croquer. Une référence au péché originel ? 
« Il y a deux cents citations de la Genèse dans ses films. On les voit si on le veut ! » De même, La Mort aux trousses est, aux yeux des cinéphiles savants, une œuvre mystérieuse, truffée de citations d'Hamlet (le titre original, North by northwest, est tiré d'une réplique de la pièce, liée à la feinte folie du héros), et plus encore du conte nordique médiéval qui inspira Shakesperare. « Hitchcock emplit le film de lui, poursuit Desplechin, il est dans chaque bizarrerie de réplique qui prête à exégèse. »


3. Les innovations de Hitchcock 
3.1. Défis techniques
DIAPO 18
Hitchcock semblait se délecter à relever les défis techniques de la réalisation. Dans Lifeboat (1944), il place la totalité de l'action du film à bord d'un petit bateau, mais parvient cependant, dans sa façon de tourner, à éviter la répétition monotone 
VIDEO Life Boat 
De même, l'action de Fenêtre sur cour (1954) se déroule dans un seul appartement et ne montre de l'extérieur que ce que l'on voit de la fenêtre de celui-ci.
VIDEO Bande annonce Fenêtre sur cour
Dans La Maison du docteur Edwardes (1945)93, deux plans montrant une vue subjective ont nécessité la construction d'une main en bois géante, censée appartenir au personnage dont la caméra adopte le point de vue, et celle d'accessoires, d'une taille proportionnelle, que la main tient : un verre de lait en réalité de la taille d'un seau, et un fusil en bois gigantesque. Pour ajouter à la nouveauté et obtenir un effet saisissant, le coup de feu marquant le point culminant de la scène a été colorié en rouge sur la pellicule noir et blanc de certaines copies du film.
VIDEO La maison du docteur Edwards 
La Corde (1948) constituait un autre défi technique. Le film donne en effet l'impression d'avoir été tourné en une seule et unique prise. En réalité, il est composé de dix prises durant chacune entre quatre minutes et demi et dix minutes, dix minutes étant la longueur maximum de bobine pouvant alors être contenue dans une caméra. Certaines transitions entre le passage d'une bobine à l'autre sont camouflées par un objet sombre venant remplir pendant un certain temps la totalité du champ. Ces points étaient utilisés par Hitchcock pour dissimuler les coupures, et la prise suivante débutait avec la caméra placée exactement dans la même position.
VIDEO - la corde
Sueurs froides (1958) a recours à une technique de caméra développée par Irmin Roberts, une technique imitée et réutilisée de nombreuses fois par la suite par d'autres réalisateurs, et qui donne l'impression d'une image qui s'allonge. L'effet est obtenu en déplaçant la caméra dans la direction opposée à celle du zoom. On a appelé cet effet le « travelling compensé », « dolly zoom » ou l'« effet Vertigo ».
VIDEO sur cet effet dans "Sueurs froides"

3.2.  La Publicité  
 DIAPO 20
	3.2.1.  Le caméo 

Un caméo est l'apparition furtive (souvent muette) d'une personnalité célèbre dans un film. Hitchcock apparaît d'abord dans Les Cheveux d'or (The Lodger, 1926) car il trouve alors plaisant d'équilibrer lui-même un premier-plan . Par la suite, ses caméos deviennent un jeu pour le spectateur, et on peut le voir dans tous ses films postérieurs. pleinement concentrés sur l'histoire.
Les caméos d'Hitchcock révèlent un personnage assez paradoxal. Obsédé par son physique, il ne perdait pourtant pas une occasion de se montrer, contrairement à d’autres réalisateurs très discrets. Cela fait partie de son humour cocasse, qui ponctue bien souvent ses films. L'apparition d'Hitchcock dans ses films peut être considérée comme sa signature, et sans doute est-il possible de trouver une signification dans ce que son personnage fait dans cette apparition en rapport avec l'œuvre dans laquelle elle s'insère. 
Dans lifeboat – et aussi à trouver une solution concernant son caméo, devenu sa marque de fabrique, et que l'étroitesse du décor rendait difficile : il apparaît dans un magazine fictif que lit un des personnages, en photo sur une publicité pour un produit amincissant...
VIDEO sur le  caméo
Bien vite, cependant, il se rend compte que cette apparition furtive peut causer une certaine gêne dans la perception du déroulement de l'action : aussi finit-il par ne plus apparaître qu'en tout début de film, de façon à ce que les spectateurs ne l'attendent plus et puissent être 
VIDEO sur la BO de Frenzy
	3.2.2 . L'affiche 
L'exigence et le souci du détail du réalisateur s'étendaient également à chaque affiche de ses films. Hitchcock préférait travailler avec les plus grands talents de l'époque – des graphistes tels que Bill Gold et Saul Bass – et leur faisaient revoir leur copie à d'innombrables reprises, jusqu'au moment où il estimait que l'image unique figurant sur l'affiche représentait fidèlement son film en entier.
	3.2.3.  Le générique 
Le générique de la série Alfred Hitchcock présente montre un dessin représentant, schématiquement mais de manière très reconnaissable, le profil joufflu d'Hitchcock et a pour thème La Marche funèbre pour une marionnette de Charles Gounod. La caricature est en fait un autoportrait, dont une première version avait déjà été publiée dans un quotidien en 1923 ; elle aurait été inspirée par Cecil B. DeMille qui avait dessiné un médaillon à son effigie apparaissant au générique de ses films à partir de 19191. Quant au petit air de Gounod, c'est sur le conseil de Bernard Herrmann qu'il sera choisi pour illustrer la série. Ce dessin et cette musique suffisent alors, et suffiront longtemps encore par la suite, à évoquer le réalisateur.
VIDEO sur le générique de Hitchcock présente 

